Un encouragement à ne jamais se laisser abattre par l’adversité

ENCORE UN DOCU SUR LES ABEILLES ?! Après «Le mystère de la disparition des abeilles» de Marks Daniels (2010) et «More than honey» de Markus Imhoof (2012), c’est en effet ce que l’on risque d’entendre à la sortie de ce nouveau documentaire. Mais, qu'on se le dise, il ne s’agit pas cette fois d’une enquête sur la disparition des intelligents insectes. Le film de Mano Khalil, (Berner Filmpreis en 2010 pour „Unser Garten Eden“), Syrien-Kurde réfugié dans notre pays en 1996 ayant acquis depuis la nationalité suisse, dresse le chaleureux portrait d’un Turc-Kurde, Ibrahim Gezer. Il se trouve que le métier de ce dernier, avant d’être traqué par l’armée turque, était d’élever des abeilles. Dans son pays, il possédait 500 colonies d’abeilles et produisait, selon les années, de 10 à 18 tonnes de miel, ce qui lui permettait de bien vivre, lui, sa femme et leurs onze enfants. Voilà pour les abeilles. « Elles ont une belle vie harmonieuse et j’ai voulu suivre ce modèle pour ma famille » dit Ibrahim dans un grand sourire mais en se tordant les mains. Les circonstances en ont décidé autrement et c’est là que son histoire commence.

«LE CHIEN A LE DROIT D’ABOYER DANS SON LANGAGE, pas les Kurdes». Aux Kurdes, on interdit tout, raconte Ibrahim. C’est pour cela qu’une de ses filles est entrée dans la résistance en 1993 et a été tuée par l’armée turque. Depuis les ennuis n’ont plus jamais cessé. Après avoir été arrêté et torturé, il a dû fuir sept ans dans les montagnes. Désespérée, sa femme a fini par se suicider. La plupart de ses enfants ont fui, et ceux qui s’étaient réfugiés en Suisse se sont arrangés pour le faire venir à son tour. A son arrivée, comme ses papiers d’identité mentionnent qu’il est né en1951, les services sociaux l’enrôlent dans un programme d’occupation pour handicapés (pourquoi diantre les handicapés ?). C’est ainsi qu’on le voit aligner toute la journée des paquets de Ricola à un rythme affreusement lent. Il avait bien tenté d’expliquer qu’il était apiculteur mais l’employée des services sociaux lui a plusieurs fois répété, comme à un demeuré, qu’ « ici en Suisse, ce n’était pas un métier mais seulement un joli hobby ». Le problème est qu’il a en vérité 65 ans, sa mère l’ayant rajeuni de 5 ans auprès des autorités turques afin de ne pas l’envoyer trop tôt à l’armée. Va-t-il réussir à convaincre les autorités de son droit à la retraite ? Il n’a qu’un but, un rêve : s’occuper de ses abeilles dont il a installé quelques ruches au-dessus de Laufen (Bâle-campagne) et dont il ne peut s’occuper que le week-end en prenant depuis Bâle le train puis la gondole.

«IL EXISTE UNE LANGUE DES SENTIMENTS». Même si Ibrahim ne maîtrise pas encore le suisseallemand, partout où il va, il lie très vite connaissance car, dit-il, «j’aime les gens». Humble (« pour un Kurde, un pain et un oignon suffisent à sa survie ») mais digne et franc (son regard ne ment pas qui regarde droit dans la caméra), il ne se sent pas l’âme d’un mendiant et souffre de sa condition sans jamais se plaindre pour autant. Dès qu’il le peut, il retrouve les siens, famille ou compatriotes, au sein d’une association kurde dont les membres semblent très soudés. Candide, il s’étonne de la probité des Suisses («dans mon pays, il faudra encore 500 ans pour en arriver là»). Malgré tout ce qu’il a subi (et subit encore puisqu’il apprend par les journaux la perte d’un fils résistant resté au pays), il croit encore, envers et contre tout, en l’amour et au respect de l’autre. Sa façon de s’y prendre avec les petits enfants (Robin, son petit-fils, qu’il initie aux abeilles, mais aussi Jasmin, la fille de ses amis de Laufen) est étonnamment douce et rassurante. D’où tient-il donc sa force morale ? Des abeilles, dont le système harmonieux de vie le hante depuis tout petit. Vivre sa passion est une chance ; dès l'enfance, on devrait encourager chaque être humain à la trouver.
Valérie Lobsiger
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